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LA RE.4CHERCLHE DE L'E.
LEPH1ANT BLALi4U

En deux heurcs, les marins fuient
encore condamunés à avoir la tête tran-
chée pour. avoir, pénétré dans leIs ap-
pas ttmcnats saerds de la quatriètne,
de la cinquième, de la sixième et de
la e eptième épouse de première clsse'

Cette fois Mandibul quitta la fe-
nôtre et retourn.a s'informer auprès
des épooses sacrée de Ihcure du di
ner.

-Condamné à avoir sol t fois :a
tête tranchée I murmurait-il, ju acut
que j'ai besoin de forces...

Et pendat qu'il dêgustait avec les
femme s du roi les doueours d'une pe-
tite collation, les jugis restés en 8éan.
oc le condamnèrent avec les autres a
subir encore cinq fois la dédapitation
par le sabre A la treizième condan-
nation au supplido du sabra, Tourne-
sol impatienté causa un bcandale vu
it.tcrpollant la cour par la fer Gir-.

-Ça ne m'intéresse plus, voLte dé-
capitation par lo sabre, s'écria-t il,
tachez de trouver autre chose de plus
soigné, nous valons mieux que ,a 1

Sdance tenanto, lo tribunal la con-
damna perr onnellement pour les offen-
ses graves à la Majesté Royale au sup-
plico du paL gravé préeédé de trois
cents coues de baton sur krplante dc
pieds. L'interprète lui ayant expliqué
sa choso, Tournesol s'en alla tout fier
de cette flatteuse distinction.

L'audience susprndue de midi à
trois heures pour le repas et la sieste
des jues, sa rouvrit avec la mAme
solennité. De trois heures à huit heu-
ras du soir-. les marins furent con-
damnés dix-huit fois à être décollés
ce gni faisait avec les. troise condam-
nation de la matinée trente et une
pgadameailogo è la désplphationa, plus
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une particulière pour Tournesol.
Les. marins, condann&i à perdrt

trente et une fois la tâte, dînaient avec
les femmes du roi quand les juges le
vèrant la séance ; ils tic se dérangè-
rent pas; seule, Farandoul et Mandi-
bol couruent aux fenêtres pour saluer
le tribunal et lui souhaiter une bon-
no nuit.

La soirdo se passa tres agréable-
ment dans les appartements sacrés ;
les huit cents épouses du roi avaient
repris leurs petites habitudes les unes
faisaient des dtnettes de sucreries et
de confitures ; les autres, aux sons
dos pianos et des harpes, se livraient
aux danses des bayadères. Parandou,
et Mandibul étaient l'objet d'attenti-
ons délicates de la pai t de tout leu
clan des dpouses de première classe ;
on los servait, on leur offrait des ra
fratchissements, on agitait n-dessus
do leurs têtes d'immespos éventails de
plumes,

Mandibul mit toutes les dpousc- des hommes de bonne volonté po
sacrées dans la joie,en organisant une aller appréhender les condamnés da

gigantesque partie de colin-maillard les appartements sacrés, on arert

qmu dura jusqu'à minuit. sant toutefois les volontaires que l'
Les esclaves glabres se faisaient serait obligé de los lécapiser aus

aussi petits que possible pour ne pas dès leur retour, pour obéir aux lo
contrarier leurs terribles hôtes. Fa. rehgieuses.
raudoul était tranquille ; les barries Il n'y oct aucune hésitation pu
des établies aux portes rendaient tou- los gardes, on ne so consulta mû

Ln iuivasion des Siamois impossible, pas et, d'un accord unanime, tout
précaution inutile d'ailleurs, puisque régiment resta mant devant la pro
les prescriptions solennelles de la re. position.
ligion ddfendaient sous peine tie mort La mandarin Nao.ching commen
d'entrer dans les appartements sacrés. son trente-deuxième réquisitoire. L

Le lendemain matin, à la môme bouses délibérèrent et prononeére
heure que la veille, arrivèrent les bon- une trente-deuxièame condamna ti
zes de la grande pagoe e, les minis pour le crime d'avoir pénétré da
tres et le parasol du roi chargé de les appartements sacrés de la tren
représenter le monarque et de prési- deuxième reine.
der à sa place. Nous n'avons pas l'intention de d

Avant du commencer, le man larin nOr tout au long le compte rendu
de la police rappela les trente ct une ce odlèbre procès, cela nous entraîn

condamnations A mort proconodos la rait trop loin ; les lecteurs, désiro
veille et doipanda, parmi 1c1 Sar4es,l de suivre ls débat paq e pas, po

ruat consulter à la Bibliothèque la
Geelte ojicieUle dCIO jkok, orga-
ne du gouverneenict siamois ; ils y
trouveront relatés un à un les inet-
dents d'audience, avec les rtquisitoi.
res du mandarin de la police et les
plaidoiries de l'interprète siamois,
seul défenseur des accusds.

Les débats durèrent vingt-quatre
jours pleins taus interruption aucu-
ie ; le roi de Siam> s'etait dMs le se-
cond jour ihit repre.senter par son pa.
rasol, mais les marins l'aperçurent
bien des fois, caché dans les galeries
mn face des appartements sacréis, et
tentant d'entrer on correspondance
par signes avce quelqu'une de a s

huit cents femme:,. arandoul veit-
lait, il avait intcrdit sévèrement tou-
te espèce de communicatiou avec le
monarque pour l'amener à des iddes
plus douces. Cet 4.oux iniortund s'en-
nuyait profondément dans la wolitu-
de ; tout l'accablait décidément, son

i dléphant blan3 lui avait été vulé,
ses peuples murmuraient at pour
comble do malbeur, ses huit ecuts
femmes dtaient téquestrécs par des
ennemis crucls 

Le vingt quatrième jour, au ziuir,
le mandarin de la polieu, extdnul,
après le dernier réquisitoire et la
dernière condamnavon, lit le résu-
md des débats. Les nommes lirlau-
doul et - blandibul, leurs. dix-sej.L
marins et 1 interprète siamois, ayauL
mérité huit cents fois la mort, e-
taient condamnés à subir huit cents
fois la décollation par le sabre ; de
plus le marin Tournesol, pour muau-
quement grave à la majesté des ju-

ur ges devait, préalablement à l'cxdeu-
no tion des autres arrêts, rmouvoir uroi5
is. conta coups de b&ton et subir le lop
on puce du palgrave.
tsi La mandarin terna ; conuue il
ais l'avait fiait d*aillcurs au eommenoc-

ment de chaque audience, on denian
uir dant des volontaires pour catrair,.i
au les; condamnés des appartements sa-
le crée. Inutile du dire qu'à part uu
ssjeunegarde poussé au saîcide par du

cruels cbgrius d'amour, pertunne au
se 8 présenta.

ici; Au moment où le tribunal allait
:nt lever la déanc, .lrandoul prit l.
on parole.
Lna -Moxci, huit cents fois merci, hou-
te. norables bonzes!l je n veux pas ab -

ser de votre tcnx s, mais je dois, a-
On vant de vou laisser partir, vous soi -
de mettre une petite obiervatioa. Noui
Lc- sommes condamn-isû subir huit enL.,
13K foie In décollation, plus quelques ba-
ur-
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gatolles pour l'un de nous, c'est très-
bien. Mais l'exécution de vos senten-
ces va rencontrer quelques difficul-
ts : 1er vous ne pouvez venir nous
alVprdlciador au corps sous peine
t encourir les mmes châtiments, et
1?mo, nous n'avons pas du tout l'iuten.
lion de nous livrer nous-mOmes I
Nous allons donc nous installer dans
les apparLements sacrés, y organiser
notre vie le plus agréablement possi-
bl ; les distractions ne nous manque.
runt pas ; pendant ce temps, votre
éléphant blanc, que nous voulions
retrouver, aura tout le temps de
disparaitre à jamais, et votre monar-
qluc sera plus gêné que nous ! j'ai
dit.

11 i

L'éléîlbant. J'aux tcijî,. Nouveaux
embarrsu. L a eur dc la colonel-
le du régimiont des amîîazones bat
A coups précipités I Trois conts d-
léphiants excités à la débaucli'. -

Farandoul avait raison. lie monar-
q1ue siamnois, erranit coîînme uno aine
en peine, chorchait depuis vingt qua-
tro jours un moyen de sortir d'om-
barras ; la situation n'était pas gaite,
il comprenait bien que plutôt qe
do s'exposer à avoir une seule fois la
tête tranehîée,les marine préfàreraient
rester toute leur vie dans les appar-
tements sacrés. Et ses huit cents é-
pouses ? O tristesse I Et son 616-
plhant blanc qui courait pent-être
toujours ?

Toutes ces idées tro ub laient le
monarque, d'autant plus que l'hori-
zon politique s'assombrissait visible-
,uent ; la porte de l'éléphant blanc
avait bouleversé les populations, et
voilà qu'un procès extraordinaire
venait encore surexciter les esprits
dans la capitale. On connaissait au
palais les rumeurs étranges circu-
lant en ville ; sous la pression de
l'opinion publique, une crise minis-
térielle intense venait d'éolater ; tous
les ministres étaient en suspicion,
sauf le mandarin de la police qui,
par son énergique attitude pendant
le cours des débats, était devenu
l'idolo de la population.

Le roi, après huit jours de réflexion,
no vit plus qu'un moyen pour terras-
ser l'hydre de l'anarchie et recon-
gludrir la tranquillité de son intéri-
our. Il fallait udgocier avec les auda.
cieux marins envahisseurs de son'pai-
lais, il fallait leur offrir leur grâce
et les lancer à la poursuite de i'dd-
pliant sacrd. De cotte façon, il re-
trouvait ses huit cents épouses et son
éléphant blanc I L'ordre renaissait
dans la capitale I

L'affaire, portée au cousoil des mi-
nistres, donna lieu aux plus orageu-
uce ditrussions i le mandarin Nao-
ching surtout ne montra hostilo à tou.
te conciliation, mais la majorité l'em-
porte, et Ica négociations furent u-
yortes,

Les choses, rapidement menées,
aboutirent bien vite à une entente,
.iu plis diflicile t'ut do faliro compren.
dre l'interprète siamois dans j'amnis.
tic, le roi refusait; vaincu enfin, il
demanda comme componsation qut
Tournesol, gracié do sais huit uentt
coudamnations à la décollation par Ic
sabre, subit au moipe la peine du pa
simpl pour la satisfaction du tribu -

Eulin, Tournesol lui.même out a
grâce. o solennolles lettres d'amnis-
tic pleine et entière dùment scelléci
furent remises à Farandoul. Celui-
ci descendit alors suivi do quoiques
marins, pour prendre avec lo roi les
dernicis arrangements concernant Is
recherche de l'éléphant.

Le roi conduisit Faradoul au tem.
pie désert de l'éléphant blanc, il lui
expliqua dans quelles circonstances
le rapt avait du être commis, et lui
remit une photographie grandeur
naturello de l'animal sacré, pour sor.
Vir aux constatations d'identité.

(A conttnuer,)
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CAUSERIE

J'avais le plaisir d'a'sister mardi
dernier à une charmante soirdo.dra-
uatique et musicale donnée au béné-

fice des pauvres par la Société do St
%'incent do laul de la paroisse du
Sacré Cwur. Je voudrais bien, cher.'
leoteurs, vois laisser sons l'impres-
sien que je ne suis allé 1.1 que dans un
but philanthropique, mnaiï ima fran-
chie bien connue s'y oppose et je
vous dois la vérité.

J'avaiq vil par les programmes
qu'on distribuait dans les rues que
l'incomparable, le magnanime M.
Mercier devait faire un discours à
cette soirée et j'avoue en toute humi-
lité que- c'est un peu ce qui m'a dé
terminé à y assister. J'avais Eoif
d'entendre l'éloquent tribun parler
de cette grande et sublime vertu
qu'on nomme la charité.

Par un singulier hasard, j'arrivai
aux portes de la salle presqu'en mô-
me temps lue les orateurs.

En descendant de la voiture, M.
Mercier prit son mouchoir et dans ce
mouvement un papier s'échappa de
sa poche. Je m'empressai de le ra-
masser pour le lui remettre, mais
quand je me relevai, M. Mercier
était déjà perdu dans la foule. Je
conservai donc ce précieux document
qui.tout simplement était le discours
qui devait se prononcer quelques mi
nutes plus tard.

Je ne sais pas si C'est parce qu'il
avait perdu ses notes, ou parco qu'il
changea d'idée au dernier moment,
mais Mr. Mercier no dit pas un mot
du discours qu'il avait préparé pour
la cirCOnstanoe.

Je regrette (lue le manque d'espa-
ce m'empêche de reproduire ici ce
chefd'ouvro ai c:ictuso ; je dois me
contenter de vous on donnor la aube
tance ;

" Mesdames et messieurs, disaient
mes notes, je suis heureux de voir
que vous avez répondu cn aussi
grand nombre à l'appel qlue vous a
fait votre belle Société de St Vincent
de Paul. Vous êtes venus ici non pas
pour vous amuser comme on serait
porté à le croire, mais simplement
peur venir en aide aux indigents.
L'hiver s'avanco avec son Cortège do
glace et de-frimas et vous vous êtes
dit: il fait bien triste et bien lugu-
bre dans la mansarde quand on man
que à la fois de pain et do bois. Fai-
sons la charité ot le bon Dieu nous
on tiendra compte. " Voilà M'est oc
pas ce que vous vous êtes dit, mes-
dames et messieurs et voilà pourquoi
cette saile est si bien remplie ce soir.
Oh 1 que vous avez ou raison I Quoi
de plus noble que cette grande vertu
de la charité ? Quoi de plus bublime
que ce bentiment que lo souverain
Créateur a déposé dans lo cœur de
l'homme ? Toutes nos pensées, tous
nos désirs et toutes nos actions ne
devraient avoir qu'un seul but, la
charité ; et en avançant e principe,
je ne crains paa de me citer comme
exemple. On m'a reproché, il y a
quelque temps d'avoir empoché illd-
galement $5000, mais je ne vous
étonnerai pas, n'est-ce pas, en vous di-
sant que je le faisais par charité ?Je
tenais mon adversaire à mes pieds, je
pouvais le pulvériser, le perdre à ja-
mais dans l'estime de ses concitoy-
ans, j'91 préfrd etru nlagganimpa jo
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lui ai fait grâce. Il est vrai quqe lui
ai fait payer 85000, mais c était
pour le punir et ce n'était pas trop
cher.

Depuis co-tomps'làj'ai poursuivi
la Minerve Pour $25000, et j'ai fait
signifier à M. Tassé une autre action
de $25000. C'est- une bagatelle do
150.000 que je ne cherche à. obtenir
que dans un but dc charité. Qu'on
n'aille pas croire au moins que j'agis
ainsi pour me venger. Oh non I la
vengeanco est un sentimunt qui no
doit pas entrer dans lo coeur d'un
chrétien et je suis loin d'y songer ;
j'ai l'eac trop haut plaed pour cela.
Encore uno fois, messieurs, mon seul
but dans toute cette affaire cet la
charitd. Si j'obtions cotte somme, je
ne la donnerai pas à 1Hopiata Notre-
Dame ni à aucune société do St Vii-
cent du Paul, mai. je n'en ai pas
moins la ferme intention d'en faire
cad, an aux pauvres. Tout ce que je
demande, c'est qu'on me laiie choiir
mon pauvre.I"

Voilà, en somme, ce que devait di
re l'autre soir i Honorable M. Mir-
cier, mais vous ne l'auriez jamais su,
chers lecteurs,.ei: le hasard ne m'avait
pas rendu le sereice signalé que vous
savez.

Je veux aniourd'hui vous conter
l'histoire de Pèifßne, et pour cela il
lau t que je comnmence par vous faire
un aveu bien compromettant pour, un
chroniqueur, c'est q'îe... (je vous le
dis tout bas ; n'alti z pas en parler
à mes gracieuses lectrices )... je suis
marié. Je ne vous dirai rien de mon
mariage. S vous êtes comme mii
dans la sainte confrérie, cela ne peut
que réveiller de tristes souvenirs. Si
vous éte encore eélibataire je veux
vous laisser la surprise de la chose.

Donc, lo soir de mon mariage.
Allons, bon 1 j'oubliais de vous dire
l'essentiel. Heureusement qu'il en est
encore temps. Ma belle-mère avait un
chien; quand je dis un chien, Jo me
trompe ; elle avait une chienno .Pour-
quoi n'était.ce pas tout simplement
un ehien I

La chienne de na belle-mère s'ap-
pelait Fifine. C'était un type: elle
n'avait pas deux pattes pareilles et
'eût été bien difficile de retracer sa

généalogie.
Je ne sais pas si les préparatifs de

notre mariage auquel lile avait as-
sisté lui avait monté la tête, toujours
est-il que Fifine n'avait jamais été
dans un pareil dtat. Rêveries, soupirs
baillements, frissons, agitations,
sueurs nocturnes, que sais.e 'l........
rien n'y manquait. -

Ma belle-mère, qui ne confiait à
personne le soin de la sortir en lais-
se, était suivie d'une meute on cita-
ie, tenace, hardie, qui provoquait des
rassemblements'et ralentissait la cir-
culation sur tout son parcours. Coin-
me c'est agréable I Vous voyez cela
d'ici. Toutes nos démarchos, toutes
pom visites, tous nos achati, nous les
avons faits, harcelés par une meute
affolée- Quand je parlais do prendre
une voiture, ma bOlle-mère-répon-
dait ;

-- Non, mon ami, non I Il faut
que Fifine imarchio un ptou. Je ne
sais pas ce qu'a la pauvre bête, elle
n'est Pas bien depuis quelques jours.

(ette coquine de Fifino avait un
préféré qui demeurait dans le voisi-
nage c'était le chien du bedeau. Il
s'appelait Castor. Il était deux fois
plusgrand qua Fifine, conciliant com
me Ajax, chaste comme Diogèno,
propre comme Job et avec cela denté
comme un requin.

'Done le soir do mon mariage, ma
belle mère qui avait le cour assez
spacieux pour y loger deux amours,
se partsgea entre mon adorable Eugé
nie et Prifinme.

Elle songea que cette dernière n'é-
tait pas sortie do la soirée et résol'it
lorsque sonnèront dix heures, de lui
faire faire sa " petite promenade. "I
Ce fut une course effrénéo dans la
quartier ; quelque chose de vertigi-
neux dont la ballade de IUonore elle.
Mnme ne peut donner qu'une feible

idée. Cette promenade out pour dou-
leureuse conséquence d'amener do-
vaut notre porte tous les chions erranis
du anton.
: JO n'ai- pas besoin de vous dire que
j'avais totalement oublié, et ma bel-
le-mère, et son horrible satellite
quand.vint liouro bénie de la retrai-
t'.

.Lorsquo la voiture qui nous raie
nait arriva devant notre porte, le ce-
cher dut prodiguer les Loups de fouet
pour qie nous puesions mettre le pied
à terre. Eugénie. nsiv et candide me
demanda e que tous ces chiens fai-
saient là. J'e suis d'un naturel très ti
mnoré et j'eus quelque peine à trou--
ver une explication .de fantaiqio qui
pût la satisfaire. . ; :

Ma belle-mères nous attendait sur
le seuil de notreoappartement. -Je i
pus* pas lui encler ma mauvaise ii-
meur et la priai dl'aller au plus vite
prodiguer à Fifine les con olations
dont ollo avait besoin.

A peine nous avait-elle qinittés que
des hurlements sinistres ret.cntirent
'lans la rue.

--Ecoor ce vilaines-i bêt-s. Que
nous vuulent elles donc, s'écria E i-
génie remplie de frayeur. Les chions
qui hurlent, cela porta malheur

i, elle courut à la e&nêtre, où je
la rejoignis aussitôt. Devant la porte.
sous la lueur vacillante du rdverbère,
se tenait le ebion du b ideau raide et
impassible onmme les lions de bronze
du guibhet dos Tuilories.

En face, sur le b ird du trottoir,
une vingtaine de roquets étaient aWi-
geés. tenus à diqtance par l'aspect ré-
barbatif du préféré. La meute infen
te grelottait sous la pluie. Attristée
par une lon:ne <t inutile attente, la
clique dos Romdos crottés hurlait sa
lugubre sérénade, à laquelle le chien
du bedeau répondait par des abois
rauques et intermittents.

J'avais toutes les peines du monde
à rassurer ma douce Eugénie plus
triste, plus nerveuse, plus troublée
que jamais. Elle se lais.ait douce-
ment convaincre chaque fois que le
silence se rétablissait , mais, presque
aussitôt los hurlements reprenaient
de plus belle, et elle parlait d'aller
se réfugier auprèq de sa mère.

A deux heures; la rage dans l'ame
confondant, je l'avoue, dans une mê
me malédiction les chiens crottds,
ma belle-mère et Fifice, j'ouvris
brusquement la fenêtre et lançai sur
l'ennemi tous les pots de fleurs du
balcon. Il y out un instant do déban.
dade. La mente poussa des hurle-
ments désespérés, comme si ele eût
pris le Ciel à témoin de la violence
qui lui était faite.

Je crus être délivré... Ah I biun
oui I Petit à petit, éclopés ou non. ra
sant les murs. la queue entre los jan
bes, l'oreillo bassoe, les amoureux re-
priront lour.place et la lugubre aéré-
nade recommença de plus belle.
. Alors do tous les côtés, les fenêtres
s'ouvrirent, des gens exaspérés y pa
rurent, et les projectiles tombèrent
dru sur les musiciens. Vingt et u
aboiements furieux répondirent à
cette attaque, et la cause première
de tant de vacarme, .b'ifine, muette
jusque-là, comme jadis la balle H616.
ne captive dnns Troie, se mit à gé-
mir à plein gosier, encoirageant ses
prdtendants à la résistance.

La victoire restait aux roquots.
A trois heures, une députation du

voisins enragd carillonna à notre por.
te demandant à ma bel'o-mère de
mettre fin à lent o tapage en livrant
li belle Hélène aux assaillants. ion
ne put'l'y dicid.r et cela dura jus.
qu'aujour. Jolie nuit de noce, n'est-
il pas vrai ?

Je vous épargne les scènes du len-
demain entre la mère de mon Eugd-
nie et moi.

Ne doutant pas que lo drami eût
un second acte, je me munis de bou-
lettes empoisonnées, • ct lorsque, la
nuit venue,'le vacarme recommença
je les lançai sur la chaussée. Puis jo
me mis en embuscade.

Le chien du bedeau se leva le pre-
mier. Los roquets i-iulèrent prudom.
mont do Iolrus pas, Gas(or sAvu.

ça lentement, flaira une première bou-
lotte, une deuxième, puis une troisié.
me. Cette dernièro parut mériter ses
préférences.
Il leva la patte... et... vous devinez
le reste. Après quoi, il se remit mna
jeitueusement en flaction. Les rivaux
rassurds, vinrent à leur tour flairer
la boulette signalée, et tous, à la ill,
procédèrnt de la môme fa on

Jainais je no fus aussi daîpefin
té. Mais la Providence a'des.retouri
imprévus. Jamais clic n'abdique, et
sa foudre vengeresso dolao à limpro-
viste en plain azur.

A l'aube, ma belle-mère sortit sa
chienna pour qu'elle fit essa petite
promenade matinale. " La pdoorc pi
qua droit sur la boulotté no. :..

Aussi ai je de la joie do vous an-
nonoar lo décès do mademoiselle Pi.
ßinc, moite d'amour et d'indigestion,
à la fleur de l'âge. Que l ddiable l'ému-
porte I

Eugénio ne l'a pas plourde.

Le mot de la fin:
(;,était on 1848, à un bal mas gué

chcz lo Dr Ségda.
Le célèbre Ricord-s'y présenta '16.

g'uisd en dieu Pan, allégorie un peu
ritq.id'ée, mais que le carnaval qui on.
valassait tout alors, même la politi.
que, rendait excusable.

Uc autre· personnage, oublieux de
la recommandation f >·melfo,"souli-
guée au bas de la missive et quian-
joignait aux invités de se travestir,
arriva tout simplement on habit noir.
C'était M. Orémieux, alors minidtre
de la jistice. On l'arrête a 'seùil do
la ports et le Dr Ségala qui survint
lui dit en riant:

-Que voulez-vous ? c'est la consi-
gnc, Excellence. Il faut vous costu-
mer.

-Rien de plus facile, dit maitre
Orémieux, ôtant son habit et pénd-
trant dans les salons en bras de che-
mises.

On le présente, un trit de son dtran-
ge costume et notre avocat-ministre
rend quolibot pour quolibet. Voy-
ant Rieord qui s'approche .avec un
sourire moqueur, il le prévient et lui
crie:

-Ah 1 ça, pourqoi diable êtes
vous en dieu Pau ? Je m'attendais à
vous voir en dieu, Mercure.

-Et voue, Dnon cher, ce n'est pas
sans habit que vous dvrie être, ri-
posto vivement lo docteur, c'est asces
ciulotte /

A. TRAVERS LA PRESSE

Un journal des Etats-Unis que
nous nD nommerons pas pour ne pas
Coumettro de mdhsanoc, disait l'auiru
jour en parlant d'une représentation
dramatique qui devait avoir licu
quelques jours plus tard.

LA FILLE u AN| I[E
Jouée plus au 1000 fuis par des au.
tours choisis.

Le scdncries importdes par la
troupe d'acteurs ont dd copiées sur
los models originals. La musique est
la même, les actours sont do promièro
force et les costumestrôs riches.

Une autre du I Nouvcdt mie ".
Il s'agit d'un grand joueur d'dohoes
UlN JovavaI ]satantra.-M. RLowlic

champion des joueurs d'éehecs du
monde entier, est à Ottawa et pan.
sienne à l'btel Albion. Depuis qu'il
est arrivé sur ce oontinentjl a gagné
11,000 parties, on a perdu 60 et on
a retiré 1.000. La plus longue par-
tie qu'il ait jouée est que lorsqu'il
s'est mesuré à Boston avec .. Robert
Barbar pour un enjeu de .6400. Cet-
te partie a durd quatre heures et
trente-sept minutes. 'C'est lui qui l'a
gagnée. Il vient pour la première
fois à Ottawa,

~bm95 Voue å i' lEm ~1uaica<



UNfl LETTRE

La lettre. suivante a été trouvée
l'autre jour par un de nos amis
face du bureau do poite.

larietta Août 20(tl 1883
Cher amnie

Je teri on-
cyr une fui pour ravoir Si ta rrqu
triut Mes lettro (lue J'aitez auvoyers
,,tour top livre go serai bieunaise dé sa
voir le pris de ton livra que ta pour
antor les mauvais sors dessus tu les
personne j-ai deux fils qui sont proe-
que morte ct tu manvoyar que tavais
lc 'ivra pour les gauris et tu ma pas
anvoyer le pris gue faulais qu je pa.
yia pour les avoir mais j'espèrequc
tu muanvoira le pris tout suite pour

une go pouva te répondre ne retarde
lias à m le mander si vous * plais et
gevoudrai bien que vous m'anvoirie
le iont d·in lomme qui tien dela boi-
son à vandre au galan ou au baris gi
vnut, snvoir enn nadresse si y a moyent
de, la en -nir paron que j ai gizer 825
que la bni.4nn d.i cana la était plus
brune que celin de la Mérique et je
veux 1savnir c1mumant qu'un galon de
en"nao Beindi enuira venut i-ci par
n quen sea pour unn gagure go veux

le moulieure qui lavant Ou ai y la
vent de la meuhoure boison que as
qui me mandion le pris je veux la
voir tout suite mandez moi le pris de
vos deux facon de livre que je vous
et mander je mis fin à ma lettre an
ospairant use réponei qui m'infurme-
ra de sa que je veuv savoir mon a-
dresse comme ceci ( Adieu)

S lPLE CALCUL

Savez-vous combien il y a de lo-
comotives à parcourir le monde I dit
le Jburnai liclcre et Loire 1

-soixante-deux millions
Combien de voitures pour voya-

geurs ?
-Cent douze millions
Combien de wagons pour marchan-

dises,?
Ui inilliard qùatro cént soixan-

te cinq millions.
Soit au total : un milliard six cent

trente-neuf millions de véhienles, a-
yant en moyenne trois mètres de lar-
geur, et formant ensemble, si ou les
suppose placés bout à bout un cor-
don long de quatre millards neuf cent
dix-sept millions do . mètres, c'est-à-
dire 123 fois supérieur. au méridien
terrestre.

Uhacun ayant au minimum une
longueur de dix mètres cinquate
centimètre, tous ces véhicules réunis
recouvriraient une surface de trois
cent soigante quinze. millions cinq
cent mille mètres carrés soit la soix-
auto douzième partié de la Fràcce. .

En leur. prêtant la vitesse de nos
express, 70 kilomètres à l'heure il
faudrait, pour voir défiler tous ces
wagons et locomotives, huit années
morns seize jours.

Awbburinhamn, Mass. 14 Janv. 1880

J'ai, ité bien malado !peàdant plus
du doux ans. Tout le monde m'avait
condamnd. J'ai essayé les médecins
les plus habiles, .mais ·ils n'ont pu
atteindre lo mal. Mes 'potmons et
mon emur .E c.gonlaiont ohaquo. soir,
me mettaient très mali et ma gorge
était en bien mauvais état. Je disais>
àmeonfan aque e ne mourrais e
paix qu'après aaoir essayé les Amers
do lioublon. J'en pris doug bouteil-
les, etils m'nt fait beaucoup de bien.
Je suis tiès bien maintenant.

l y avait dans mon voisinage plus
sieur s personnes malades qui voyant
lo bien que m'avaient fait les Amers
de Houbloin,èn*.firent usage et- furent
guéris.Toute oes personnes disent
comme moi qu'on doit une rcòonnais.
sano dtornello 'auinventeu-s d'un
remède aussi bienfaisant.-

c M1i Q, Quehip

UNE 801NEdD'INTERIEUR

WAllons, je t'y prends encore, vilain matou ; ta as encore fait des saletos à côté de ta boite. Voilà pourtant
lusieurs fois que je te mots le nez dedans, Cette fois ci, c'est le bmut ; oh I dehors i Toi, Castor, vions, tu vas

remplacer.

C'EST LEGER
Ai, : De Pdchzaudé.
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ger, lé-

ger, c'est lé - ger bien ld . gcr.

Quand do près on examine
Lo discours bien envergué,
Aussitôt on élimine
Le pathoi trop prodigué.

a suinto la redondance
Sn aurait pu l'abréger
Mais pour de la vraiscmblanuo
Il n'en faut pas exiger

• -6itczs.ça dans la'balano
'est léger, léger, léger, léger, léger, léger

C est léger, léger,
C'est léger, bien léger

Chaoun dit: Quelle logique 1
C'est ui discours sérieux
Mais pour peu qu'on le critique
On y trouve que mots oreux.
Danssa orasseuse ignorance
L'orateur- croit nous; uger
Il ment avec assurance
Et ne fait que patauger
Mettes le dans ·la balance

C'ést léger,. légé, léger, g léger, lége
Cest. léger, r,.

C'est legen bien fr -:. -

. , Mousseau fait la propagande
Pour être élu ddput,;
Il croit que la fée Urgando
Va lui donner un comité.
Des Castors la turbulenea
Lui fait courir un danger.
Car, malgré sa corpulence
On pourrait le déloger.
' ette le dans la balance .g

à C'est léger, 1 orer , léger, léger, léger bi8
C9e tléger, r

C'est léger, bien éger.

Il di' qui ses adversaires
Par les Oastors suscités,
N'ont jamais été sincères
Et ne sont pas redoutés.
Yurieux de cette insolence
Desearries, pour se vengèr
Sur le gros Mousseau s'élance
Et jure de l'égorger,
Mettes. le dans la balance

C'est léger, léger, léger,- léger, léger; léger
C'est lége, léger

C'est 1 bien léger,

WIxSTON, 1"orsyth Co,, N.U,
Iessieurs,-
Jo désire vous adresser mes remer-

elements les plus sincères pour vos
merveilleux Amers de Houblon.
Avant de commencer a faire usage
de ces Amers, je souffrais de la dys-
pepsie depuis cinq ans. Ma guérison
a été étonnuante. Je suis pasteur do
la Première Eglise Méthodiste do cet
endroit, et toute ma congrégation
peut rendre un témoignage on faveur
des propriétés étonnantes do ces
Amers.

Aveo respect,
seRo. H. raas

On demandait à 8oorate pourquoi
il ne voulait rien laisser par durit ;

Le papier, dit-il, est plus préciaux
que les choses que j'aurais à y met-
tre.

Quelqu'un vint dire à Cirysilpc
qu'un de ses amis le décriait un su.
cret " N'on dites rien, répondit-il,
de pour qu'il ne me déohire ou pu-
blie.

Lucullus étant près de donner ba-
taille à Tigrano un lui représenta,
pour l'en dissuader, que c'était uu
jour malheureux, c Tant mieux, dit-
t il nous le rendrons heureux par no.
tre victoire. »

Comme Antigone campait l'hiver c
un lieu incommode, il dit à quelkiqu
soldats qu'il entendait murnmurer
prés.de sa tente: 'Aflez vous pindre
« ailleurs que je ne sois pas obligd de
9 vous punir.,

,'I aadOi i j- 
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S.USPNSION BANQUE O'ECU*N CE.
-= z..oe p

Comnie nous avons plusieurs remises à faire à la susdite Banque

d'ici au 8 OCTOBRE PROCHAIN, nous iiiforinoiis nos pratiqués

et le publie en gónéral, que pour tous les achats nous prendrons les

BILLETS DE LA BANQUE D'ECHANGE, AU PAIR.

DUPUIS FRERES,
COIN DES RUES STE CATHERINE ET ST ANDR.

B3ébé eMt raremeant se.Auî
père dt.f obligé dele corrige
souvent qu'il ne voudrait.

Derniòremont un parent ile p
ce vient dans la " moderne B
n", et pour se rendre compt
progrès do l'enfant, il lui lemu

-Qu'est-ce qui t'a le plus f
à Paris?

-Ct papa! caulaino bM
souvenir dos fessées paternelles

A Trouville.
Md du B...., qui a soixan

bien sonnés, a une filla qui para
4ao aussi u'elle.

" On dirait deux uEurs,
ait hier un journaliste, en les
passer.

On dirait plutôt les deux m
répliqua Taupin, d'un air att

Un laboureur, voyant passe
chevaluonedo cologn acomp
soldats, ne put-s'empoehor de
L'archevêque le pressa do lui e
la raison. * 0'est, dit lo labo
que je suis étonné de voir un
vêquo armé et suivit de gens di
ro.-Mon ami, lui rdpondit-il,
nez que je suis duo aussi bien
chevquo-J'entends bien, M
gneur, lui répliqua le paysan*
dites-moi, je vous prie, quan
sieur le duo ira à tous les d
que doviendra monsieur l'ar
que? a

Diogène, entrant un jour
'appartomont de ylaton, jeta

un de ses scouains, et marcha
avec ses pieds chargéa de bou
disant : I Je foule aux. pieds 1
te de .kiato.- Oui, répondit
ton, mais par un autre faste.

Demandes un numéro doha
de lw'Âux Musoure 25 ots.

son QUESTrIONS VITALb8 RICHELIEU
rplus ! I H L E

RESTAURANT
abylo.- (itate.)1
o des C I R il 164 Rue Noi'e-Diillie
ndo:
frappé I poisède une force curative prudigi. [Vis-a-vis le Palais de Justice,

cuse et tellement merveilleuse qu'au- -MONTREAL-
bdcI onge maladie ou malaise ne peut luiOu rLd 7a.m 12p i

résister, et pourtant il cst tout-à-fait
sans danger; les plus faibles femmes. SPE CIALlIS: Soupa aux Hul.
les invalides les plus épuisés, et lei tros, huitres à la Mahtro d'litel, . cô.

te ans enfants les plus délientà pouvent s'en telottcs do mouton, côtolettos de veau
it pros servir. Steaks, etc., etc. dans les pronizerb

Des malades arrivés auc rtes do goûts et à quelques minutes d'avis.
s'dori. la mort par suite do la aadio de Vins, liqueurs, et ogares do pro.
voyant Bright, ou autres maladies do ro mier ckoix.

gnons,.d'affeotions de foie ou de -rhu. LOUIS MIE UN[ER,
ères !mas violents appolé consomption,

ondri. dont ils souffraient depuis des an-
nées, et qui avaient été abandonnés
par tou les médecins, ont t r POEV R LgS

r a. Deu femmes devenues presque fol. P EAT1V ES

6mé de Par suite de la névralgie, do mals- O V ER MJ !
n dire dies nerveuses, do débilité et des dif.
ureur, férentes maladies do la femmo.
Arch Des gns rudus difformes par sui. Voici environ trois mois que je fait

gi~ ta dos torturas du rhumatisme.e guer Inflammatoire ou hroniquusm usage pour mes cuisines de à% Poudet
apgne suite do smao u ho uo àloverlespate"OVER ALL'
qr. L, Er o I • fabriquée par T. .I. Bouliard, et je
onsei- certifie que cette préparation est cor-
mais Les humeurs, l'om isonnement tainoment beaucoup supdrieure à tou.
mon. du san, la dyspepsie, 'ittdigeson, tes les autres poudres à Lever Lm.

iables, et de fait presque toutes les maladie ployées par moi a ce jour.
ehov6. inhérentes à notre Nature fragile..oS Ont dtd guéris par les Amers 'de Y. OLLI VON

Houblon. Chacun peut en avoir la JOS. AMMN-.N
prouve dans son voisinage, et .ula Cuisinier du Orand Vatil.

dans dans toutes les parties du monda. LOUIS FELDIMAN,
à tierre Chef ae Cuisine Winadsor Hitel.
dessus
e" " Il Aristippe, voyant Diogène mai- Cette calèbro poudre est fournieas fae- oer des légumes, lui dit Si Dio par

gène savait faire ila cour aux .roi~
il ne vivrait pas de légma... Jas. Langlands,
Aristippo savait se contenter de légu.

ntillon mes, répliqua Diogène, il ne rampe. -15 â& 21 Bue Bte. Thérèse
rait pas devant les rois" iiTiMa,

Da VALOIScoin DE RUES
Berri et Ste, catlîrille

EXTRAIT les DEN TS
Pour 25 cts

ET M LN

DNTIU $00 'L
POUR $12.00

A VISBA UXM E 1US
Si vare somiel eat tu é -la mut par les

pleura et les cria d'n enfant qui souffrie osa dan.
tition blasa vous de vous procurer ue boutldi kI 'i"opcaiant de vIe l"n.iowp d"2 a"1
titlin des enfants. Son officactité ust iana égaie, et
votre petit mlade sera soulagé Immidiatement.

Aye. confinuca, ô mires, ce renèe ut infailli-
ble. Il guéritla dySttrie et la diarrhée, régula-ris . 'esto a tles ntestins,..fait dlaparaitre les
colques, adoucit le humeurs, réduit l oaa-nmain, et donn.une neSr nouvelle à tout le

de. Mme taslow pour la
d ttce dei enfants I et agréable au et etpréparé d'après la pruscrpuon d'une des plias

ea"cilébrlléa mèiles Rarmi éca femmes dca
EiUia is- l e nent uge tuou luspirs
:1eu, dau le eonde taler, Pria a$çal a = a

Msqeà 8on Marché
nous venons de publier ouse mua.

gnifiques morecaux do chant i

'RoS., SouvIEris-roî
ItEulzurg Di SAMBI Er ilusz.
J'IatiIIE Son Nom
LE. ûoulizuR ET L'AMOUR.
Ros, NE rALE P.
Ln. DESiii.
LA FzME DE BzAUyoIa
VIa' DE SOl»
C'zST ToI I (Valso chantée.)*
LE Cnzu'l »Es AmouajuL
MON AMI ÉzaRNIQUz
SOUVENIR DU JEUNZ AGE.

PAS ÇA I
L'ADIEU.>
SAINT ANTOIn D£ P>a)oUUZ.

Ces morceaux, du format ordinaire
ne se ' vendent quo 10 ets. Nous
voans l'intention de continuer la pu.blication do cette musique à bon mar.
ohé.

Nous publierons chaque semaine
une nouvelle romanoo.

En Vente Partout.
S'adresser .au bureau du Canard.

Conditions avantageuses au com-
merce.-

1,000 A gents.
ON DEMANDE 1111 agent acti .fdu dam a i;iueville et village du caud et des EtatsUnis. En.

voyes a$ eu. en tlimbre de Peste ou en argent etvoua recevrez a le retou dola malle ( ranc de
port>, un échantillon, et les condi ons.

Uni agent peut gagner de .aon à Ss.9o Par jour
raciemîu.

S'adzeser au
Dr. VALOIS, Dentistel

760 rue ste. catherine


